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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Il y a dans les rangs ri^publicains de la
Chambre trois cent cinquante avocats, no-taires,

avoués, médecins, journalistes,
grands amateurs de discussions anticlérica-les

et d'interpellations tapageuses, mais en-nemis
déclarés, pour la plupart, des ques-tions

d'affaires.
Le budget, notamment, leur inspire une

aversion insurmontable. Ils s'efforcent d'é-viter
la rencontre de ce monstre, chargé de

chiffres, comme celle d'un créancier, et s'il
leur arrive de se trouver nez à nez avec lui,
vile ils tâchent de s'en débarrasser en lui
jetant précipitamment en pâture les millions
qu'il réclame.
Lorsque ce malheureux budget se pré-sente

à la Chambre, c'est à qui prendra la
fuite. Cent trente à cent cinquanle députés
tout au plus lui font l'honneur de le rece-voir,

de l'examiner, de l'écouter. On lui dit:
Tu veux ceci, tu veux cela, prends-le et
laisse-nous tranquilles. Tu nous ennuies avec
ton arithmétique.
On lui concède de confiance les millions-

dela France. On vote des chapitres entiers
sans les connaître et sans avoir envie d'en
prendre connaissance. Le président en donne
lecture au milieu d'une inattention presque
générale ; les bras se lèvent automatique-ment,

souvent même ils ne prennent pas
cette peine. Adjugé ! s'écrie M. Gambetta, et
lout est dit.
Il nous plaît de voir des orateurs de la

droite défendre de temps à autre ce pauvre
budget conlre l'indifférence, je devrais dire
contre le mépris républicain. MM. Louis de
Kerjégu et de la Bassetière ont réussi à fixer
l'attention de la Chambre sur le budget de
l'agriculture. Nous les en félicitons d'autant
plus volontiers qu'ils ont accompli un véri-,
table teur de force.

Bans un discours très-substantiel, qui
souvent s'est élevé à la plus haute élo-quence,

M. de Kerjégu a tracé unmagnifique
tableau des richesses agricoles de la France,
rappelé les utiles travaux, les glorieux ser-vices

de l'agricuilure, el dévoilé aussi ses
souffrances.
Qu'a-t-on fait pour reconnaître les bien-faits
de cette nourricière du commerce, de

l'industrie, de la fortune privée et de la for-tune
publique? Que se propose-t-on de faire

pour la protéger contre le dépeuplement de
nos campagnes, pour favoriser ses progrès,
pour l'encourager, pour la prol^'ger contre
la concurrence étrangère, pour développer
son enseignement? Rien ou presque rien.

On l'accable sous le poids des impôts, on
l'abandonne sans défense aux entreprises de
l'étranger, on la livre à la ruine.

L'agriculture enrichit le budget et le bud-get
lui dispense parcimonieusement les se-cours.

Elle vient en aide au commerce et à
l'industrie; l'industrie et le commerce l'é-
touffent sous leurs privilèges. Elle fournit à
l'Etat des aiillions et des soldats, lui prodi-gue

son or et son sang; l'Etat la traite en
marâlre. II semble vraiment que la Répu-blique

n'ait de sollicitude que pour quel-ques
milliers de bourgeois en habit noir,

que pour un certain nombre de financiers
véreux, entrepreneurs de chemins de fer,

exploiteurs de fausses conversions, joueurs
de la Bourse.

M. de Kerjégu a fait entendre des plaintes
véhémentes ; il a su trouver aussi des paro-les

éloquentes pour revendiquer les droits
de la Religion en même temps que pour sou-1
tenir les droits de l'agriculture nationale.':
De son côté, M . de la Bassetière a posé de!
suite l'une des conclusions pratiques du'
beau discours de son collègue et de son ami,
en développant un amendement tendantà
ajouter une somme de cent mille francs au.
crédit destiné aux subventions des comices
agricoles. Cet amendement a été repoussé.
Qu'importe I les orateurs de la droite ont
rempli leur devoir et prouvé au pays que
c'est dans nos rangs qu'il doil chercher les
défenseurs les plus dévoués non-seulement
de ses intérêts moraux, mais encore de ses
inléréls matériels.

LE CERTIFICAT D'ÉTUDES.

Il n'y a qu'une question du jour: l'arti-cle
7.
Il n'y a qu'un homme : Jules Simon.
Nous avons donné la grosse nouvelle que

l'ex-ministre du Maréchal manoeuvrait dans
le but de préparer sa rentrée au pouvoir ;
les républicains, d'abord, ont été stupétaits,
ne croyant pas, ou plutôt ne voulant pas
croire M. Jules Simon capable de chercher
une crise ministérielle.

Ce doucereux personnage élait aux aguets,
attendant l'occasion favorable. Il est très-fin
et très-perspicace, M. Jules Simon ; il comp-tait

sur la folle ardeur du hanneton politi-que
auquel ont été confiées pour quelques

mois les destinées de l'instruction publi-que.

Rappelons-nous avec quelle habileté le
malin sénateur tendit sesfilets.Il y avait
longtemps déjà que la loi Ferry était dépo-sée,

lorsqu'il prononça à Lyon un premier
discours favorable à la liberté absolue de
l'enseignement.
Quelqu'un a dil en qualifiant celle atti-tude
: « c'est l'exagération de l'honnêlelé. »

Le mot est juste. Ce n'est pas aux inspira-tions
de la conscience que le personnage

obéit; il a surtout calculé son affaire.
Combattre l'article 7 est un moyen d'arri-ver
à la présidence du conseil ; si, pour at-teindre

le même but. il fallait inventer un
article 7, .M. Jules Simon l'eût inventé.
Et il aurait trouvé, pour accuser l'ensei-gnement

des Jésuites, les mêmes accents
émus avec lesquels il défend aujourd'hui
leurs droits, au nom de la liberté.

Dans le camp républicain, on savait tout
cela; mais on n'osait pas le dire. Il est si
pénible de tirer sur ses propres troupes 1
Sans compterque le renégat manoeuvre avec
une adresse sans égale.

A cette heure, il n'est plus un opportu-niste
qui s'illusionne sur les véritables in-tenlions

de M. Jules Simon. Le grand moni-teur
de la majorité, la République française,

avoue qu'il esl impossible de ne pas se ren-dre
à l'évidence.

Et comme les opportunistes sont des
gens nerveux, ils demandent qu'on en finisse
tout de suite, et que l'auteur de la pièce pré-cipite

son dénouement.
€e voeu est-il sincère?
Quoi qu'il en soit, nous partageons ces im-patiences,

et nous sommes curieux de voir
M. Jules Simon à la recherche de neuf indi-vidus

pour constituer le cabinet dont il dé-sire
être le chef.

Les derniers succès remportés par les
candidats de la rue des Postes dans les exa-mens

d'admission aux diverses Ecoles du
gouvernement, ont poussé à son paroxysme
la fureur des journaux anti-catholiques. Il
faut fermer à tout prix, s'écrient-ils, il faut
supprimer au plus vite tous « ces fours
à bachot », toutes ces « manufactures de
saint - cyriens et de polytechniciens qui
inondent notre armée et toutes nos grandes
administrations civiles d'élèves des Jésui-tes.

»
Si les « produits de ces manufactures, »

dont vous parlez si dédaigneusement, sont
mauvais, pourquoi ne les refusez-vous pas ?
pourrait-on leur répondre. Car c'est vous-
mêmes, par l'organe de vos minisires, qui
rédigez les programmes sur lesquels ils sont
interrogés el qui choisissez les examinateurs
qui les interrogent. Mais ils sont bons, puis- *
que vous êtes bien obligés de les recevoir;
ils sont meilleurs que ceux qui sortent de
vos « fabriques, » c'est-à-dire de vos lycées
et de vos collèges, et c'est ce qui redouble
votre colère.

Vos nobles mouvements d'indignation ne
sont que des transports de jalousie contre
des gens plus habiles, plus instruits ou
plus laborieux que vous. Une loyale con-currence

vous exaspère, comme ces ou-'^
vriers lyonnais qui, au commencement du *
siècle, allaient briser les métiers Jacquart,-
comme ces maîtres de postes et ces conduc-;'
teurs de diligences qui, il y a quarante ans,
détruisaient les rails des chemins de fer.
Et vous osez encore vous dire des amis du
progrès !

Le progrès, c'est bien le moindre souci,.,
de nos libres-penseurs. Us viennent d'ima-giner

un moyen de satisfaire leurs rancanes
el leurs passionsanti-religieuses qui, deleur
propre aveu, nous ferait remonter à trente
ans en arrière. Voici que le Temps, le Siècle
et d'autres encore engagent'le gouvernement
à abandonner le fameux article 7 de la loi
Ferry, — dont le sort leur paraît décidé-ment

bien compromis, — et à proposer une
loi obligeant tout candidat au baccalauréat
à fournir la preuve qu'il a fait sa rhétorique
et sn philosophie dans un lycée ou dans un
collège de l'Etat. On réduirait de celle fa-çon

les maisons religieuses à n'être plus
que « des écoles élémentaires ou de sim-ples

établissements de surveillance; » et
pour arriver à ce résultat, on n'aurait qu'à
remettre les choses au point oti elles.étaient
avanH850.

Le Temps, qui est l'inventeur de cette in-génieuse
combinaison , n'oublie qu'une

chose : c'est qu'à l'époque où ce régime peu
libéral était en vigueur, i l trouvait cepen-dant

son adoucissement dans ce qu'on appe-lait
alors les certificats d'études paternelles.

On avait compris, dans ce temps-là, qu'on
ne pouvait pas enlever à un père de famille
le droit d'instruire lui-même son fils, de le
faire travailler chez lui, avec des maîtres ou
des précepteurs de son choix. Si donc nos
républicains veulent seulement remettre les
choses au point oi^ elles étaient avant 4 850,
nous les prévenons charitablement que le
maintien des certificats d'études paternelles
suffira pour faire avorter tout leur plan, que
lout chef de famille aura la facilité ou même
le droil de considérer comme des études pa-ternelles

celles qu'il aura fait faire à son en-fant
sous sa surveillance et sous sa respon-sabilité

dans un établissement quelconque.
Veulent-ils, au contraire, De pas même to-lérer

ces certificats ; ils auront le triste hon-neur
d'inaugurer un illibèralisme —qu'on

nous passe ce mot, il n'est pas plus barbare
que la chose— dont le» siècles passés n'of-frent

aucun exemple. (Moniteur.)

C h r o n i q u e g é r i j é r a l e.

M.Antonin Proust a, depuis longtemps,
jeté son dévolu sur le ministère des beaux-
arts. Chaque année, il ne manque pas de
prononcer deux ou Irois discours relatifs
aux palais nationaux, aux théâtres, à la pein-ture,

à la sculpture, à l'enseignement du
chant, de la danse et du dessin. U semble
vouloir dire à la Chambre: Çn, c'est ma
partie. Moi seul ai les qualités requises pour
)roléger efficacement les arts et les artistes ;
e ministère des beaux-arts m'appartient!
Cette fois. M. Antonin Proust nous a don-né
une très-haute opinionde son goût artis-tique
en proposant dè substituer un jardin

aux ruines des Tuileries. Qu'on ne lui parle
pas de la reconstructiondu chef-d'oeuvre de
Phihbert Delorme; mieux vaut, à son avis,
un carré de gazon orné de broussailles à la
mode. Si cependant la Chambre tenait abso-lument

à reconstruire, elle devrait, d'après
M. Proust, donner aux nouvelles construc-tions

le caractère des deux pavillons lourds,
surchargés, prétentieux, qui terminent les
ailes du Louvre.

En vérité, M.Antonin Proust mérite d'être
nommé ministre des beaux-arts de la Répu-blique.

Sur le chapitre XXXI du budget des tra-vaux
publics, M. Farcy a développé un

amendement tendant à réduire de 2,000 fr.
le crédit affecté au service dos régies des pa-lais

nationaux. Il a cherché à justifier cette
réduction en dénonçant les fait» suivants:

11 y a dans le palais de Versailles un ate-lier
destiné à certaines petites réparations

de brouettes et d'échelles. Dans cet atelier,
on a installé un ébénistequi est occupé toulo
l'année à construire des meubles luxueux
auxfrais de l'Etat el au profit des régisseurs.

M. de Freycinet a promis de faire une en-quête
et de punir les coupables. En présence

de cette déclaration, M . Farcy a relire son
amendement.

* *

Voici, au sujet des chemins de fer de
Sedan à Lérouville et de Bône à Guelma,
une communication qui a été faite à VUnion:

Versailles, 23 juillet.
Monsieur,

M. des Rotours, interpellé aujourd'hui parM.
de Freycinet à l'occasion d'observations qu'il avait
présentées à une séance antérieure, sur le rachat
de la ligne de Lérouville à Sedan, a combattu le
syslème général dds rachats pialiquô par M. de
Freycinet.

11 afait ressortir que c? système, aUoplé en 1878,
et dont on poursuit actuellement l'application, a
conslitué pour l'Etat des sacriaccs gratuits s'éle-vant,

à l'heure qu'il fisi, à plus da 280 raillions,
qu'il y avait là un péril pour les tinances da l'Etat,
sur lequel il iujporlait d'appeler rBttentioa publi-que.

Si sous l'ancienne Monarchie la sagesse de nos
Rois avait interdit les engagements du domaine de
l'Etat, les constitutions d'apanage , aujourd'hui
ceux qui se préoccupent de la sauvegarde du trésor
public ont le devoir de couper court aux dotations
masquées, aux gratiûcalions faites aux sociétés,!



llnanciftrns qui, sous formos do prétendus rnchals,
constituent de véritables llarRossos.

Il a élé établi que les radmls do lignes cons-truites,
opérées sans intérêt pour l'Htat, s'élevaient

Il 280 millions, et qu'en continuant lo syslômo pen-dant
dix ans, on arrivait h près do trois milliards.

M. Wilson, intervenant dons le débat, s'est plaint
d'appréciations sévère» dont n été l'objet la con-cession

do clietiiius do fer on Algérie, connue sous
le nomdo liône à Guolma.

M. des Rotours, avec uno grande précision, beau-coup
d'énergie et do talent, sans qu'on ait pu le

contredire, a établi quo lo projet de loi volé par le
Parlement cl relatif h colle ligne a constitué uno
garantie do C 0/0 d'inlérCt pour un chemin de fer ^
s'élondnnt sur une longueur de plus do 300 kUo- f
mètres sur lo lerriloire de la Tunisie.

Il n en môme temps établi que, grâco aux com-binaisons
do celle convention, arrachéo à l'inatlen-

tion de 1» Chambro, uno compagnie financière
avait pu réaliser un bénéfice de 12,400,000fr. avant
qu'un rail n'ait élé posé el qu'un mèlro de terras-
Boment n'ait élé fail.

En ce qui concerne lo prétendu rachat de la
ligne de Lérouvillo h Sedan, il a été établi quo
l'acte intervenu el ratifié par la Chambro élait non
un rachat, mais uno rciioncialion par l'Etal do
droil» qu'il avait vis-à-vis la compagnie concession-;
naire et l'allribulion gratuite d'uno gratification
de 12,400,000 fr.

Ces fails onl été démontrés par les articles mô-»
mes du cahier des charges.

La discussion, portant sur un vole déjà'formulé
par U Chambre , no pouvait avoir de sanction ;
mais elle éclaire d'une vive lumière lâ voie d'aven-tures

financières dans laquelle M. Freycinet nous
a engagés et qu'il entend suivre avec une obslina-

r.^on de sectaire convaincu. c
Lo projet de loi soumis aujourd'hui à la délibé-ration

de la Chambro autorise le ministre, le gou-vernement,
à régler par décret le mode d'exploi»;

talion de la roule rachetée.
L'exploitation de la ligne sera-t-elle concédée à

une compagnie nouvelle ? sera-t-elle confiée à la
compagnie de l'Est ? sera-t-elle faite directement
par l'Etat 7

Le projet, non plus que le rapporteur, gardent
sur ce point le plus complet silence. 'Ul'l |

Des condilions d'exploitation, il n'en est poioT
dit un mot.
C'esl une loi sans précédent. '"^ "
Elle conslitue de la part du gouvernement une

abdication complèlo; c'est un blanc-seing remis à
M. de Freycinet, el dont il fera tel usage que bon
semblera au groupe politique donl il esl le centre.

Sans êlre prophète, l'on peut dire à présent que
celle ligne exploiléo par l'Etat sera le point de
départ du rachat du réseau do l'Est et de celui du
Nord.

Dès à présent, et c'était le principal, on amlo^^
risé le ministre à porter les insuffisances du pro^
duit de la ligne au compte du budget de l'Etat.
"La ruine de nos finances sera la conséquence de
l'application du système, si le bon sens public ne
çarvient à l'arrêter. .^^
i\ Agréez, elc. •

LE GÉNÉRAL GRESLEY. ,

Le rôle que joue M. le général Gresley,«
minislre de la guerre et compagnon d'armes
de M. Jules Ferry conire les catholiques,';
donne quelque désir de savoir comment il a''
été élevé. i
Voici, à ce sujet, quelques renseignements

fournis à Y Univers : i

« Cher Monsieur,
» C'est moi qui vous ai dit que M. Spul-ler
était fils légitime et non Français, ou au

moins de fraîche date, d'un Badois, garçonl
boucher à Dijon, qui, plus tard, s'installa^
pour son complo à Seurre (Côle-d'Or). '

» Maintenanl, voulez-vous savoir ce
qu'est M. Gresley ? Soyez édifié.

» En 1823, un M.Henri Gresley, excel-lent
chrétien, mais tout pelit professeur au

pelit collège de Vassy (Haute-Marne), arri-vait
à Semur en Auxois (Côte-d'Or), pour

remplir au collège de cette dernière ville ses
modestes fonctions.

» Or, savez-vous où M.Gresley alla s'ins-taller
avec sa femme et ses deux enfants en-core
au berceau ? Au presbytère môme, chez

son oncle, lo vénérable M.Balthazar, curé
do Semur, chez lequel lui et los siens forent'
logés et nourris pendant huit ans.

» M. ot M"" Gresley ont recueilli la suc-cession
de M. Balthazar et ils sont morts.

Mais que sont devenus leurs enfanls, jadis
nourris du pain de l'Eglise et bercés par la

main d'un préire? C'esl h la lellro. Uodou-
blez d'allonlion : l'un d'eux csl aujourd'hui
M. Henri Gresley,ministre de la Képublique
et compagnon d'armos do Jules Ferry dans'
sa guerro contro l'Eglise. Si l'arméo française •
n'esl pas fière d'avoir à sa lôlo un chef quil
possède à ce point lo reconnaissance du
cusur, elle est Irop diflicile. Comme aussi il
est impossible de ne pns reconnaître qu'il y
a progrès lorsqu'on voit au timon des alïai-
res de l'Elat le Qls d'un Génois, épicier à
Cahors, et lo fils d'un Badois, garçon bou-cher

à Dijon. »
•

La brochure, S. A . le Prince Impérial, qui
vient de paraître à Paris el dont l'auteur est
M. E. Loudun, pose très-hardimenl, très-
neltement, une hypothèse qui jusqu'ici n'a-vait

élé indiquée qu'avec beaucoup de ré-serve,
môme par le Pays. Lo Princo n'a-l-il

pas élé viclime d'un guel-apens? Ln mnin
de l'Internationale n'esl-ellc pas directement
ou indirectement dnns lo mort du fils do
Napoléon III? Ln brochure donne lous les
arguments pour l'aflîrmnlivo , el il fuut
avouer qu'ils sonl de nature à faire grande
impression. Nous appelons, notamment,
l'allention sur les renseignements du valet
de chambro Ulmann... Ajoutons que la
partie de cel écrit composée avec les lettres,
du prince esl du plus haut intérêt hislori-,
que. . . .

* *
'.f-ïD'après le F r a n c - P a r l e u r , il existe uno
lettre de l'Impératrice à une très-grande
dame de l'aristocratie anglaise, établissant
que, conlrairemenl aux rapports officiels, le
prince Louis n'avait pas exécuté étourdiment
la reconnaissance où il a péri.

Celte lellre dil : « Il avail reçu des ordres
qu'il a exécutés, etil a montré, en obéissant
jusqu'à la mort, comment il comprenait la
discipline, «•' n̂..^.

M. llouher, dit P a r i s - J ournal, Ù annoncé
à plusieurs députés bonaparlisles que, tout
on ayant renoncé à la vie politique, il re-viendrait

à la Chambre, lors de la discus-sion
du projel de loi portant règlement défi-nitif
du budget de l'exercice 4 880.

. i j , M.Rouher prononcera, à celte occasion,
un grand discours pour défendre les finan-ces

de l'Empire, et, incidemment, il deman-dera
l'apuralion des comptes du gouverne-ment
de la Défense,

* *

D'après une dépêche du D a i l y Telegraph,
Celiwayo aurait renvoyé l'épée du prince
Louis-Napoléon.

Voici une nouvelle théorie sur la tempé-rature
et la succession alternalive des an-nées

de pluie et de sécheresse ; son auteur
prétend qu'elle est le résultat de ses obser-vations

faites avec soin pendant les étés do
trente années consécutives. Celle théorie se
trouve développée dans une lettre adressée
au Times, par M . Henri Roe. Nous la don-nons

telle quo nous la trouvons, sans la ga-rantir
:

« Le premier résultat de ses constata-tions,
c'est que ies périodes de sécheresse et

d'humidité se succèdent les unes aux autres,
comme des vagues allernalives à peu près
d'égales longueurs. Non que cette égalité de
durée soit tout à fail absolue ou qu'une pé-riode

soit exactement le fac-similé d'uno pé-riode
correspondante à une époque précé-dente
ou subséquente, mais on observe une

régularité suffisante et assez d'uniformité
pour donner à toutes ces périodes une res-semblance

générale entre elles qu'il est facile
de discerner.

» Chacune de ses périodes s'étend sur
trois années entières. Voici des règles sim-ples

qui permellent à chacun de déterminer
par lui-même la succession de ces périodes
ou cycles ternaires :

» i° Quand le nombre représentant une
année est pair et divisible exactement par 3,
cette année est la seconde de trois étés froids
et humides ;

» 2» Quand le nombre représentant l'an-née
est impair et divisible par 3, alors cotle

année forme le milieu d'une triade d'étés
secs et chauds.

» Par exemple, 1860 est pair et divisible
par 3, et ce qui a caractérisé spécialement

les trois années 1859, 4 860 et 1861, c'est
l'humidité ou le froid humide. 1863 est
impair et divisible par 3 et lout lo raondo
se rappelle que 1862-1863 ot 1804 ont eu
dos étés socs cl chauds.

» En prenant maintenant une s.!rio do *
27 ans sur lesquels s'étendent les observa-tions

personnelles do M. Koo, et en appli-quant
les règles quiviennentd'êlre données,

on trouve les triades de froid suivantes :
1853-1855, 1859-1861, 1865-1867, 1871-
1873 et 1877-1879; on trouve en môme
temps les triades chaudes : 1856-1858.
1862-1864, 1868-1870 et1874-1876. Sans
prétendre qu'il ne se soit jamais glissé une
année anoruialedanscelle ordre dos saisons,
M. lloo maintient que tous les étés nolable-
ment humides ou notablement secs sont
tombés exnclemonl dans une des périodes
d'humidité ou de sécheresse que nous ve-nons

d'indiqurr, do telle sorte qu'il no se*
renconfr« pas une année très-humide dans :
en qui a dù être uno période de séch«rosse,|
ni une nnnée de grande sécheresse dans ce
qui, suivant l'hypothèse, devait être une pé-riode

humido.
» Celle hypothèse, ajoute M. Roe, reçoit

une confirmation remarquable par l'exa-men
du prix moyen du blé pendant les an-nées
que nous venons d'indiquer. Ordinai-rement,

après un élé humide, les prix
moyens de l'année suivante doivent êlre éle-vés

, et au contraire ils doivent ôlre bas
après un été sec. Or, en fait, les prix ont élé
élevés de 1854 à 1846 et bas de 1857 à
1859; ils ont ensuite élé hauts de 1860 à
1862, bas de 1863 à 1865, hauts de 1866 à
1868, bas do 1869 à 1872, hauts de 1873 à
1874 elljas de 1875 à 1877. ,

» M. Roe termine par une prédiction : le"
nombro 1881 est impair el divisible pnr 3 ;
par conséquent, si la Ihénrie a quelque fon-dement,

l'aniiéo 1881 devra occuper le mi-lieu
d'une triade d'étés chauds el socs. Nous'

aurions trois beaux étés en 1880, 1881 et
1882. »
a''

Que celle douce perspective nous serve à
supporter patiemment l'été de 1879 I

^ olo^r-•-•-^^waRaagfjazgsg^^
fil-

'^f l̂lironique Locale, et de rOuesl

LA MUSIQUE DU 77° DE LIGNE.

Le concuTl de la musique du 77° régi-ment
d'iufanlerio — retour du camp— avait

de nouveau attiré samedi soir toule la popu-lation
saumuroise.

Il élait à peine huit heures que déjà le
Square et ses abords se Irouvoient envahis
par la foule qui bientôt devint considérable,
lellornent chacun était avide d'applaudir,
pour la seconde fois en un mois, l'excellenle
musique dirigée par M . Sineau.

Est-il besoin de dire que lous les mor-ceaux
du programme, depuis l'ouverture de

la Muette de Porlici jusqu'à la polka si origi-nale
des Bébés, ont été exécutés de façon à

provoquer les plus chaleureux applaudisse-ments?

Uno cavaline de Rossini a fail parfaite-ment
ressortir le talent du premier piston,

arliîle de grand mérite. La délicieuse valse
de C. Faust, infiluléo Thèrésen, a été fort
goûtée des dilettantes.
L'ouverture ù'Oberon est venue ensuite

charmer l'auditoire. Avec quel prodigieux
ensemble et avec quelle délicatesse de nuan-ces

a été exécuté ce morceau, hérissé de tant
de difficultés I Aussi, comme les bravos écla-taient

de toutes parts I L'auteur de celte page
musicale, le grand maître allemand Weber,
à qui l'on doit Euryante ei Freyschûtz [Robin
des Bois), eût applaudi lui-même des deux
mains les artistes du 77°.
'siV ôici la fantaisie sur Zaïre de Nella,àe
Mercadante, auteur du firavo et de la Vestale.
Le solo de petite clarinette a obtenu un grand
succès; on ne perdait pas une note de ces
sons ravissants qui versent pour ainsi dire
dans l'âme une ineffable mélancolie, et qui
font les délices des amateurs.

Enfin la polka des Bébés, de BuoI, avec
imitation de cris d'enfant, a beaucoup di-verti

la foule. Des voix bien timbrées ont
chanté la jolie berceuse :

Dormez, dormez, chères amours.
Sur vous je veillerai toujours.

Le programme se trouve épuisé.,, il est
neuf heures et demie ; mais les applaudisse-ments,

les bis ne cessent de retentir, et les
musiciens ne quittent pas leur eslrade.
Ecoulons 1 , „

C'est la polka chnntéo: Vive l ' A n j o u ] de
venue populaire, que l'on nous otl'ro une sfT •
conde fois.

Comme chacun prend plaisir à entendre
cet airsi joyoux ot ces paroles qui font \'&
logo do notre pays!

Oui, vivo l'Anjou! Certes, il faut se dé-fendre
des illusions de l'amour-propro locaf

ot no point pousser jusqu'à l'excès le culiè
du clocher. Mais quand on a le bonheur
d'appartenir à une contrée commo la nôtre
à co coin de Franco favorisé du ciel qui sg
nomme le département de Maine-et-Loire
on a vraiment bien le droit d'ôtre fier et dé
revendiquer comme un honneur le Utr»
d'Angevin.

L'Anjou n'a-t-il pas pour lui loules les
qualités aimables à côlé de toutes les qualî.
tés solides: climat d'une grande douceur
sol d'une admirable fécondité, sites variés
et charmants? Vive l'Anjou! il fournil une
largo part dans le contingent de la richesse
nalionale, et, avec ses vins renommés, on
cile les mille produits de son agriculture el
de son industrie.

Le concert ne devait pas encore se termi-ner
par la polka que chacun fredonne à

Saumur depuis un mois. Reconnaissant de
l'accueil si sympathique qui lui est toujours
fait dans noire ville. M, Sineau avail distri-bué

à ses musiciens la petite polka chantée
dont YEcho Saumurois a eu la primeur il y a
une quinzaine de jours, et intitulée : Vive
Saumur! Tel est le morceau que l'habile
chef a bien voulu faire entendre à son retour
parmi nous.

Celle production locale a été chantée
par la musique du 77° avec le même entrain
que la polka précédente, dont elle ne diffère
que par les paroles ; elle a élé le bouquet de
celte brillanle soirée.

« Vive Saumur! » disaient les arlisles de
M. Sineau. A nous d'ajouter: Vive lamusi-
du 77° de ligne ! et merci ù tous, chef el exé-cutants,

des heures délicieuses qu'ils ont fait
passer au public saumurois. L. D.

M, Carrichou nous fait savoir qu'il n'a
V point cu à accepter ou à refuser de faire
parlie du Conseil municipal, par la raison
^bien simple qu'il n'a été porté sur aucune
>Iiste.

Le rapporteur de là commission agricole
' qui a élé chargée d'examiner la culture et la
•.tenue de plusieurs fermes du canlon nord-
' est de Saiiniur, ne s'est pas fourvoyé seule-ment

dans la désignation des contenances,
il a écorché le nom de l'un des lauréats, qui
ne s'appelle pas Louis iWarcftand, mai^ bien
Louis MARCHEAU, au Grand-Bonneveaux,
,commune de Brain-sur-Allonnes.

Nous nous empressons de faire celle rec-tification,
pour rendre à chacun selon son

J mérite. ^ ^

'"^ Là'àistriÉtiîion des prix de l'Institution
Saint-Louis de Saumur aura lieu lé jeudi
31 juillel, à une heure après midi, sous la
présidence de W l'Evoque d'Angers.

Les travaux de dessin seront exposés le
' jeudi 31 juillet, à huit heures du matm, jus-qu'après

la distribution.

La distribution des prix de l'Ecole mu-tuelle
aura lieu le jeudi 31 juillet, à une

heure, dans le local de cette Ecole, aux ne-
collets.

La distribution solennelle f «...PJ.'^î^f'îa
élèves des Frères des Ecoles cbréhennes de
la montée du Fort et de la rue de la ^'' î
talion aura lieu le vendredi V-^J^''gaïnt-
heure, dans la cour de l'Inslituhon Saint
Louis, rue d'Alsace.

La représentation qui devait avoirHé»
hier soir au théâtre a été remise à un jou
qui sera fixé ultérieurement.

Il y avait foule, ces deux derniers soir^.
au palais des Marionnettes fantoches o
îoh S Holden's. De l'avis de «ouïes lespe;
sonnes qui y sont entrées, jamais plus
veilleux spectacle ne s'était vu à Saumur.

Le Journa/ a publié un avis q«e

nous croyons utile de reproduire.

, Des agences et des m.i^^^^^^^^^^^^
allemandes continiaent à faire r^p breux
tous les poinls de la F f a n ' ^ ? ' d o n t le
prospectus relatifs à des loteries



siège està l'étranger, nolamment à Ham-bourg.

» Bien que le public ait été mis plusieurs
fois déjà en garde conlre ces tentalives, on
croit devoir appeler de nouveau son atten-tion

et faire remarquer nolamment qu'aux
termes de l'article A de la loi du 21 mai
4 836, prohibant les loteries en France, les
articles 410 et 411 du Code pénal sont ap-plicables

aux agents des loteries étrangères
et à tout individu qui colporte ou distribue
des billets, ou qui participe, par «n moyen
quelconque, à la publicité donnée à ces en-treprises.

j>

Ambillou. — Jeudi dernier, vers 4 heures
du matin, le village de Saunay, commune
d'Ambillou, n élé mis en émoi par un incen-die

qui a jeté beaucoup d'éclat, mais qui n'a
pas eu les suites que l'on pouvait redouter.
Trois cents fagots, sur le bord d'un che-min

vicinal, étaient la proie des flammes.
Tous les habitants se sont portés en hâte
pour les éteindre, mais il élait impossible
d'approcher du brasier, el tout secours était
inutile.

Cet incendie est attribué à la malveillance.,

ANGERS.

Des courses militaires auront lieu à An-gers,
le dimanche 31 août prochain.

En voici le programme :

1» CouRSB DE HAIES { m i l i t a r y ) , — Deux objets
d'art pour chevaux d'armes montés par des sous-
officiers présents sous les drapeaux. Poids commun
7S kil. Les chevaux de pur sang prendront 5kil.
de surcharge. (Tenue militaire.)
Les sous-officiers de la garnison d'Angers pour-ront

seuls prendre part à celte course.
„ 2° COURSE DE HAIES ( m i l i t a r y ) . — Deux objets
d'art pour chevaux inscrits sur les contrôles depuis
six mois au moins, montés par des officiers en acli.
vite. Poids commun 73 kil. Les chevaux de pur sang
prendront 5 kil. de surcharge. (Tenue militaire.)

S* COURSE DE HAIES ( m i l i t a r y ) . — Deux objets
d'art pour tous chevaux servant de chevaux de
chasse ou de promenade, n'ayant pas élé dans une
écurie d'entraînement depuis le 1" janvier 1879,
n'ayant pas élé engagés dans des courses d'une
autre catégorie el montés par des officiers en ac-tivité.

Poids commun 77 kilog. Les chevaux de
derai-sang recevront 5 kilog. de décharge. (Tenue
mililaire.)
Tous les officiers du 9" corps d'armée pourront

prendre part à ces deux dernières courses. •

. JURISPRUDENCE RURALE.

Les récoltes du fermier enlrant. — Voici un
cas curieux jugé récemment par le tribunal
de Blois.

Un fermier sorlant. H . , permet à ses pro-chains
successeurs, L. et T., de semer du

trèfle dans son avoine, moyennant une in^
demnité qui devait être réglée plus tard.
Mais avant de quitter sa ferme le 1" novem-bre,

H. fait pacager ses moutons dans le
trèfle de ses successeurs. Ceux-ci lui inten-tent

un procès en indemnité. — Le juge de
paix ordonne une expertise pour évaluer le
dommage. Mais un aulre procès complique
celui-ci. T., second fermier entrant, ac-tionne

H . pour un autre grief; H. intente
une action reconventionnelle pour le tort
causé à son avoine par le trèfle qui y aété
semé.

Le juge de paix condamne H . à payer 60
fr. de dommages-intérêts pour le préjudice
causé par ses moutons, sauf à déduire 20 fr.
pour le tort causé à l'avoine par la graine
de trèfle et par la privation de jouissance et
condamne H. aux dépens.

H. a appelé devant le tribunal civil de
Blois tant du premier que du second juge-ment—

Le tribunal l'a débouté de ses deux
demandes.

On sait que les boissons, prises en grande
quantité, exercent une action des plus débi-litantes

sur l'eslomac.
En cette saison, où la camomille romaine"^

se couvre, pour longtemps, de ses fleurs,
lorsqu'on se sent la bouche sèche, la gorge
aride, quand on a une telle soif qu'on avale-rait

« la meretses poissons», pour l'élancher,
au lieu d'ingurgiter des masses de liquide,
on mâchera deux ou trois fleurs de la camo-mille

indiquée ; elles provoqueront la sali-vation,
et l'on sera délivré du besoin de

boire immodérément.

kas chantées que nous venons d'entendre à |
Saumur. 1

-VIVE X-i'Aisfjroxj-i • I
Polka chantde au Square du théâtre, les 4 et 26 juillet 18Ï9,

pai la musique du ^ T de ligne.

M u B i q a e de M . SINEAU, chef de musique du

1.
Vive l'Anjou ! — Lorsque le soleil dore,
De ses coteaux les pampres rougissants,

Je sens 1
^u fond du coeur un gai sourire éclore, |

.,, Le noir chagrin I
Fuit l'azur de mon ciel serein. il

II. •
Chantons ! le vent, de sa légère haleine, |
Emporte au loin par les prés el les bois |

Nos voix ; ]
Nos gais refrains s'envolent dans la plaine, |

Dans les buissons i
Les nids écoutent nos chansons. i

m. j
Vive l'Anjou !—Quand je vois dan^mon verra'
En pétillant la mousse scintiller \

S'enfler, - • i
Ne suis-je pas le maître de la terre ?

Oui, sur ma foi, ' i
Je me crois plus heureux qu'Un roi. |

IV. -i

Blonde liqueur, lu verses l'espérance i
Aux malheureux que le sort jour et nuit

Poursuit ; *
'Au pauvre, l'or ; au faible, la puissance ; i

Devant nos yeux - 1
L'avenir s'ouvre radieux.

V. !
Salut, pays des joyeuses vendanges, ^
De la gaieté, des chansons et des fleur», j

Nos choeurs «
Célébreront à jamais les louanges ; l

Toujours les vins ' î
Seronll'honneur de nos festins. „

VI. i
Anjou, salut ! salut, douce lumière ! i
Salut, vallons, ruisseaux qui parles prés ^

Fuyez ;
Anjou, salut ! A mon heure der|ière

Je veux bénir ' ?
Encor ton charmant souvenir. 1

A. VEHRIEK. i

Fa i t s d i v e r s.

seize ans; mais il me semble bien difScile de leur
interdire l'accès des débits de labac, où ils vont
chercher la plante funeste pour leurs parents. Et
encore, en ce qui concerne le cabaret, où est la
sanction el qui punil-on7 Les cabaretiers, quand
ils sonl pris, ce qui est rare, et encore d'uno façon
à peu près dérisoire, et quand ils onl versé à boire à
l'enfant lui-même, dans lasalle publique do leur
établissement, Toutes ces répressions-là ne sont
pas bien efficaces et ne peuvent l'être. D'abord,
l'enfant lui-même ne comprend pas très-bien quo
ce qui lui élait interdit la veille puisse lui êlre per-mis

le lendemain et qu'un excès répréhensible à
quinze ans onze mois et vingt-neuf jours devienne
tolérable le lendemain du trentième. C'esl une déli-
milation loule de fantaisie, el que le législateur, ou
plus simplement le préfet, aurait pu reculer d'une
année ou plus, suivant son caprice.

s Dans toutes ces circonstances, c'est la famille
qui est généralement la seule coupable, et, s'il y a
aujourd'hui beaucoup plus d'enfants au-dessous de
seize ans qui fument el qui boivent qu'il n'y en avait
autrefois, c'esl loul simplement parce qu'il y a un
incontestable relâchement dans la surveillance pa-ternelle

el une abdication d'autorité. De toutes ma-nières,
excepté physiquement cependant, les en-fants

aujourd'hui sont hommes beaucoup trop tôt.
C'en esl pitoyable. Ceux qui font leurs études les'
finissent de trop bonne heure, et les voilà lâchés
dans la vie, avec loule la liberié de l'école et tentés
par l'imitation de l'exemple. Les autres, beaucoup
plus nombreux, sont relativement libres biea plus
jeunes encore, dès qu'ils sonl d'âge à entrer à l'a-telier

où les modèles ne leur manque pas et où l'on
se fait parfois un jeu coupable de les pousser aux
excès. » ,

V I V E SA.i:jivi:xj,rt i
Polka chantée au Square du théâtre, le 26 juillet 187'J, par.
par la musique du 77° de ligne (paroles déjà publiées dans
l ' E c h o S a u m u r o i s ) . .««^ ^

Vive Saumur ! ses coteaux et sa Loire ,
Son vieux château, tous ses moulins tournant

Au veat !
Ses pampres verts, le vin qui taitja^gloire,

Ses officiers, . ^
Vaillants guerrieriî,;^^? '
Beaux écuyers ! .•" s

II.
Ne cherchez pas un autre coin du monda |
Où le ciel soit d'un plus brillant et pur l

Azur, 1
Où le soleil dore une plus belle onde ;

C'est ici qu'on veut revenir
Vivre elmourir.

III.

Pays des Francs, pays des vieux Draides,
Ton sol esl plein de débris glorieux

D'aïeux ; " /
Les Celles fiers, les Romains intrépides

Sont passés là, ^
Chantant l'amour el la combat.

IV.

0 mon pays, je bois à ta richesse,
A ton nectar envié par les rois !

Je bois
A les vallons que le zéphyr caressé,

A les enfants, au souvenir !~
A l'avenir !... , X...

Au moment de mettre sous presse, nous
recevons d'un de nos lecteurs une nouvelle
polka chantée, sur l'air des précédentes.
Nous la donnerons demain. '

2' PARTIE. - L a Be l l e et l a Bête, grande panto-mime
en 24 talileaui, ballet, féerie, grâce; élégance

et rire.
3» PARTIE. — Grande transformation avec la

cascade d'eau du Niagara; anges, sirènes, dé-nions,
elc. î

Les représenlations auront lieu tous les
soirs, à 8 ïieures 1/2, jusqu'au mardi 5
aotit inclusivement.

Les dimanches, jeudi et samedi, représentation
enfantine à 2 heures, à moitié p r i x .
. Les représentations du jour seront éclairées au
gaz et à l'électricité comme celles du soir.

Le spectacle du soir durera 2 heures 1/2 ; celui
du jour, 1 heure 1/2.
60 changements de décors à vue le soir, 35 la

jour.
L e b u r e a u de l o c a t i o n est o u v e r t au Théâtre, de 2

à 5 heures, pour les Stalles et Premières.
Prix des places: Stalles, 2 fr. 50; Premières,

2fr.; Secondes, 1 fr. — Prix du jour: Stalles,
1 fr. 23 ; Premières, 1 fr.; Seconde^, 50centimes.

Pour répondre au désir exprimé parun
grand nombre de personnes, nous croyons
devoir reproduire de nouveau les deux pol-

- j -

La Société contre l'abus du tabac fail parler
d'elle. En s'adressant, par voie de'pélilion, à la
Chambre des dépulés, elle s'est montrée pratique.
Là, elle expose clairement à nos représentants les
ravages que le tabac peul produire et produit par-fois

sur l'organisme, surtout — car c'est là le point
principal — quand il esl absorbé, avec exagération,
par des enfanls en voie de croissance, qui ne sont
pas encore formés. Ceci est trop .juste, et ce que
l'on demande à propos du tabac, c'est-à-dire des
mesures propres à en interdire la consommation
par des enfanls, on pourrait aussi te demander, et
avec tout autant de raison, à propos des liqueurs
fortes, dont l'effet, sur la jeunesse, est bien des
fois plus actif el plus terrible.

« Je n'ignore pas, dit à ce propos Jean de Nivelle,
que des ordonnances de police interdisent l'entrée
des cafés et cabarets aux enfants au-dessous de

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le développement du commerce el de

rindustrie en France
CAPITAL : 1 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 DE FRANCS

Paris, 54 et 5 6 , rue de Provence

VENTE DE 14,000 ACTIONS^
DE L

A G E N C E H A V A S
SOCIÉTÉ ANONYME

an Capital social de 8,500,000 francs
Divisé en 1 7 , 0 0 0 a c t i o n s de 5 0 0 f r a n c s chacune

RNTIÈKEMENT LIBÉRÉES

Le 15 octobre prochain, il y aura juste
cinquante ans que la première locomotive
glissa sur la première voie ferrée.

C'est, en effet, le 13 octobre 1829, que la
locomotive Stephenson flt ses premiers pas
sur une voie ferrée en Angleterre. En 1830,
fut inaugurée la première ligne de chemin
de fer du monde, celle de Liverpool à Man-chester,

et, en 1878, l'Europe seule est cou-verte
d'un réseau de voies ferrées embras-sant
154,523 kilomètres.

* *
Voici quelques données statistiques sur la

répartilion des voies ferrées parmi les diffé-rents
pays :

La première place appartient à l'Allema-,
gne, qui a un réseau de 30,164 kilomè-tres.

Après elle, viennent l'Angleterre, 27,540-
kilomètres; la France, 23,383 ; la Russie,
21,687; l'Autriche-Hongrie, 17,997; i ' U a - \
lie, 8,213, et, enfin, la Grèce, avec 130 kilo-mètres.

Le réseau des Etats-Unis d'Amérique em-brasse
à lui seul 5/6 de lout le réseau de

l'Europe, et présente une étendue de 127
mille 470 kilomètres ; les autres Etats de^^
l'Amérique n'ontde voies ferrées que 19,000 '
kilomètres; l'Asie, 14,000; l'Australie,
4,000, et l'Afrique, 2,900 kilométrés.

Les capitaux employés pour la construc-tion
de tous les chemins de fer du monde

entier présentent un total d'environ 75 mil-liards
de francs.

* *

Un fail bien rare s'est produit ces jours derniers
h la cour d'assises d'Oran.

Le président demandait à un vieillard arabe des
environs de Lamoricière , témoin dans une affaire
de faux témoignage, quel élait son âge.

— 110 ans, répondit l'Arabe.
La cour el l'auditoire se mirent à rire.
— Vous riez, messieurs, répartit l'Arabe, mais

j'ai servi sous quatre beys avanl la conquête, et les
Français devraient bienme faire une pension.

Ces cas de longévité ne sont pas rares en A l -gérie,
dit V A h h b a r . Ils prouvent que la sobriété est

le meilleur garant d'une longue existence. Selon
toute apparence, ce centenaire n'a jamais bu un
verre d'alcool dans sa vie. ,^

L'Agence Havas existe depuis soixante ans. Les
bénéfices nets, d'après l'état officiellement dressé
par M. Maguin, expert-juré, et par M. Grolers,
chef de comptabilité , pour servir de base au prix
d'achat, ont- été de 5,216,015 francs 25 centimes
pour les sept dernières années.
L'exercice!878 a produit un bénéfice net de

868,308 frapiijs 18 centimes.
Les résultats acquis jusqu'à ce jour, depuis le

1" janvier 1879, promettent pour l'exercice cou-rant
un bénéfice au moins égal.

En se basant sur l'exercice 1878, les actions
donneront donc, celte année, un dividende re-présentant

T 0/0 du prix de veite.

Ces 1 4 , 0 0 0 A c t i o n s sont mises enventepar le g r o u pe
des fondateurs au p r i x de 6 5 0 f r a n c s . E l l e s d o n -nent

d r o i t aux bénéfices réalisés depuis le i" j a n -v
i e r 1879. ; ;-

En sousEà;ivant 100 fr.
A la répartition 250
Lie 1" septembre prochain. 300
U N E BONIFICATION DE 2 FRANCS SERA FAITS

POUR TOUTE ACTION ENTIÈREHBNT LIBÉRÉE A L A

RÉPARTITION.
Il sera

Êf 650 francs.

immédiatement délivré des titres au porteur ou
; nominatifs au choii.

! L E S DEMANDES D'ACTIONS SONT REÇOES :

i M i 4 et Mardi ^ k m
A PARIS : A la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 54 et 56,

rue de Provence, et dans lous les bureaux de quar-tiers.

EN PROVINCE : Dans toutes les succursales de
la S0C1ÉTÉ,GÉNÉRALE et chez tous ses corres-pondants./.

s'

En cas de réduction , U répartition sera propor-
eionnelle. :
On peut dès àprésent souscrire par correspon-dance.

LA COTE OFFICIELLE SERA DEMANDÉE.
L e prospectus et les statuts à l a d i s p o s i t i o n du

p u b l i c . ' ^

ON DEMANDE des dépositaires el deai
agents pour la vente à crédit des Machines <
agricoles! perfectionnées.
S'adresser, franco, à la Société géoérala;

des Machines agricoles, 16, place Vendôme,]
Paris. i

PLACE DU PETIT-THOUARS.

Palaisi deis Harionnettes
FANTOCHES

d-O J o l x i x H o l d L e n
Le plus grand Spectacle du Monde.

A u j o u r c t h u i lundi 28 j u i l l e t , à 8ft.1/2
du s o i r.

l" PARTIE. — Tous les acrobates et gymnasiar-
ques, représentés par les marionnettes.

Salernes. 13 février 1879.

Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,
Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir antirhumaiismal. Comnae depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue présent an
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le relour du messa-ger,
et plus lard je vous adrearserai une lettre de

remerrîment du bien qne voire Elixir aulirhuraa-
tisraal m'a fait, dt ŝ souffrances que j'endurais
depuis dix-huil aus, et qu'aujourd'hui, grâce à |
votre Elixir, je me trouve, Dieu merci, assez bien '
pour pouvoir faire mes petites affaires. '
Pas aulre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-
niercînifent du bien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévouée,
• - Dame BERNARD, accoucheuse.

i Salernes (Var).
( V o i r aux annonces.)



SAINTE ET Él\EH(;iE ATim
rendues sans médecine, su nu purges et Kam? Vrais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESCI
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiriles, gastral-gies,
constipations, glaires, vriilg, aigreurs, oci-

dilés, pituites, nausées, renvois, voinisstments,
mémo cn grossesse, diarrhiH;, dyssenlerie, co-liques,

loux , asihme, élouffemenls, étourdisse-ments,
oppression, congeslion, névroue, i n -somnies,
mélancolie, faiblesse, épuisement^,

anémie, chlorose, tour, désordres de la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau el sang;
toule irrilalion el loulo odeur fiévreuse en so le-vant

ou après ecriains plats compromettants :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques , môme
après le tabac. C'est eu outre la nourriture par
excellence qui, seule, surtll pour assurer^ la

prospérité des enfants. — 32 ans de suecès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesso do Casllesluarl, le duc do Pluskow,
Madame la marquise de Urélian, Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le doclour-professeur
Dédé, etc.
N° G3,/i7G : M. le curé Compnrel, de dix-huit

ans dedyspepHio, de gaslralgio , de soutTrances
de l'eslomac, des nerfs , fulblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99.625. - Avignon, 18 avril 1870.
Que Dieu vous rende lout le bien quo vons m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'.lge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
lorribles , ne plus pouvoir faire aucun mouve- ;
menl, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'Chlomac jour el nuil cl dos insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaienl échoué, la Revalescière m'en a
.sauvé complètement.—BouuEt, née Carbonnelty,
rue du Balai, 11.
Cure N" 98,014 : Depuis.des années je souffrais

do manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, dos reins el de la vessie, irrilalion

nerveuse elmélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuso influence de votre divine

Revalescière. LÉON PKYCLET, inslilulcur ù Cheys-soux
(Uaute-Vlonnc).

Quaire fois plus nonrrissanle que la viande,
ello éconoiiiise encore 50 fois «on prix en médo-
cinos. En boîtes : 1/4 kil., 2 Ir. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 161V.; G kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, cn
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend nppélil,
bonne digeslion cl sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi coulrc bon de posle.
Les boîles de 36 el70 fr. franco. - Di^pôl à
Saumur,COMMON. 23, rue Sainl-Jean; GoNDiUNn;
BESSON, sncccssenr do TKXIEU; J . RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmacienset épiciers. —Du BAUKYCI C° (limiied),
8 , rue Castiglione,Paris. (272)

SUFFOCATION
et TOUX

T n M c a t i o n g r a t i s f r a n c o.
Ecrire à M. le C'« CLERY

à Marseill*.

C H E M I N S D E F E K D E L'ETAX

lignes de Poiliers-Saumur, Montrcui^ ĝ^^

1)E SAUMUR
0 11. 35 maliiisj
8 10 —
1 2.Ï soir.
* 55 —
7 40 —

DE l'orriiîRs
5 h. iO matin,
10 45 -
12 15 soir.
6 45 —

A P O I Ï I EUS
10 h. 30 malin.

4

11

50 soir.

35 —.:

»0 1». 54

15
"lailii,

«tiif, I

A MONTREUIL
8 11. 52 matin.
5 14 soir,
3 35 —

10 22 —

Il y a , en outre , un Irain venant d'Aneorc M
Montreuil à7 h. 15 matin, arrivant à S,iu,„Ll^"'«>>lJ,

P. GODBT, propriétaiu-gérantT^

GOUES LA StOOESE DE PARÏS DW 2G JUILLET ISI».

I Valeurs au comptant. Dcrniftr
cour». UtUIM

3 "/
3 "L amortissable
* 1/2 •/
5 -/,
ObllRallons du Trésor
D*p. «le la Seine, emprunt 1857
VilledeParis. ol)li(î. 185.1-1800

— 1805, 4 "/
— 1869,3 7,
— 1871, S'/.

• — 1875,4 °/.
— 1876, 4 »/

Banque ù c Trance
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

81 Si
8S »

1 1 3 40
117 7i
51 4 •

«3'J »
518 «
5 4 2 »
4 1 8 •
4 0 8 •
S 4 0 25

519 .
3 1 4 0 0

8 7 7 60

D
1

t

13

D
20

10
fi

50

10

75

w

50

1 25

Valeurs an oomptant.

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, acl. 500 f. . .
Obligations foneiéres 1877 , .
Soc. «én. de Crédit induiilrl*! el
cuminercial

Crédil Mo'oilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Ell
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Oueil
Compagnie parisienne du Gax.
C.gén. Trans.illantlque . . . .

nernlcr
cour». Ilsutue BxUie.

4 2 6 2 5

8 4 5 d
39 3 75

710 II
54 5 .

6 7 5 i
73 S •

l l ' i t
B70 t

1 5 1 0 S5
1215 0

7 8 7 50

1:197 50
58 0 »

1 75

25

2 iO
l> 0

2 50

2 50
3 75
1 »

2 50
• t
a i>o

Valenrs an oomptant.

Canal de Suex
Crédil MobUieregp
Société auliichienne

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-I.ron-Médlterranée. . .
Est ,
Nord
Ouett
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
eouri. Hausie

7 4 0 t
11 9 6 .
6 1 6 25

388 »
383 74
384 •
389 75
383 •
381 >
391 I

384 50
471 •

1 <5

Balise.

C H E M I N D E F E U D'ORLÊANS

OèPARTS m SAUMOH VgRg Ajiggj,»

3 U ^ u r e * ^8 mlmue. du >a«ti„, „ i p r e 8 , . p „ , ;_

8
1
3
T
10

3
8
9
12
4
to

45
56
25
32
15
37

«Olf, _

( s ' a r r ê t e f i A t i M

~ express,
— omnlbu».

- (s'arrête à Anget,)
DËVARTS U UXifSm VERS TOUES.

heures 20 minutt» lia matin, direcl-mUie.
— — omnibus,

-;- eipress.
soir, omnibus-mille
— omnihus-miilc.

.„ — — — eipress-poiie.
Le train parlant d'Angers à5h. 35 du soir artivn

Saumur & C h. 50.

21
40
40
44
28

Elude de M* FLEURIAU, notaire
à Bourgueil.

MOULIN A mm
Trois paires de meules, système

ang lais,
Bluterie, avec ou sans affenage.

Situé dans le canton de Bourgueil,

A AFFERMER
Pour le 1" novembre 1880.

S'adresser à M» F LE U E IA U . (405)

Etude do M* DUFOUR, huissier
* > a m ' à Saumur.

AlAIiiOIV
Rue Cendrière, n° 15,

A LOUER
Po u r l a Saint-Jean p r o c h a i n e.
S'adresser audil M' DUFOUE.

A L O U ER
PRÉSENTEMENT, j'i

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n» 4,
Précédemment occupée par M» Lo Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M» L E RAY, rue du Marché-Noir, 12,
soit h M. REDOUTIER, propriétaire,
rue do Bordeaux. (117)

PRÉSENTEMENT,

U N E J O L I E M A I S ON
. Sise au P o n t - F o u c h a r d ,

DU*» " "
Avec jardin anglais clos do murs,

espaliers bien afl'ruités ;
Salon, salle à manger, plusieurs

chambres à coucher, servitudes, ca-ves
, pompe, etc.

S'adresser à M. BOUCHARD-BINEAU,
au Pont-Fouchard. ' (45)

OIVERTIRE DE U CHASSE
Lo C o m p t o i r Général Vlnlcrmé-

diaîre offre à MM. les chasseurs de
leur envoyer g r a t u i t e m e n t et f r a n c o
son magnifique A l b u m d'armes et
fournitures de chasse, avec facilités
de paiement, à toute personne qui
en fera la demande par lettre affran-chie.

Une s u r p r i s e aussi agréable
qu'inattendue esl réservée à tous ceux
q u i en f e r o n t l a demande. Adresser
les lettres h M. l ' A d m i n i s t r a t e u r
délégué, 38, b o u l e v a r d S a i n t - M a r -cel
, à P a r i s .
On demande des représentants

pour la venle dans toutes les com-munes
de France. Bonnes remises.

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Sainl-Jean prochaine ,

.PORTION DEMAISON
S'adresser h Saint - Joseph , ruo

Haute-Saint-Pierre.

. GRANDE ET BELLE CAVE
H o r M ( l ' i n o n d u t l o u ,

Rue de V Hôtel-Dieu, n°1.
S'adresser à M. E. PLESSIS , même

maison.

UN CHARIOT à quatre roues, sur
ressorls. — Prix très-modéré.
S'adresser à M. BERGE. (376)

FROMAGES FRAIS
Cvême double,

FROMAGES FAÇON GOURNAY .
Frais et vatftués.

Arrivages : Les Dimanches, Mardis
et Jeudis.

MAISON GUY-ROBIN, marchand de
comestibles, à Saumur. (404) ,

UN HOMME et U N E FEMME mariés
Acmaudent une place, le mari
comme cocher et valet de chambre,
la femme comme lingère et femme de
chambre.
S'adresser an bureau du journal.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE/
Acmandent v\n ai>\>rcntl.

5ï, BODLEVARD SAINT-GERIAm

ENCRE NOUVELLE
MATHIEU-PLESSY'»,

Croix de la légion d'Honneur
à l'Exposit u i i i v . do 1867.

ENCRE NOUVELLE DouWe Violet
-A. a O P I B K .

Adoptée par toutes l e o g r a n d es
A d m i n i s t r a t i o n s .

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEBA

Guérison par le traitement du doc-teur
B E A U F UM É , do Châteauroux. '

, _ Traitement gratuit pour les pauvres.

INJECTION W
Hygiénique, Infaillible et Préservative.—La seule guérissant sansluirien adjoindre.
3 0 a n s d e snccès. —So vend dans toutes les bonnes Pharmacies de l'univers et,
à Paris, chez J. FERRE, Pharmacien, 102, rue Richelieu, Successeur de BROU.

Paris — Rue de Fleurus, 33 — Paris

A . L E V A S S E U R , G e n d r e e t S u c c e s s e u r

EXTRAIT DU CATALOGUE • ^" '-— EXTRAIT DU CATALOGUE

Dictionnaire de P. Larousse avec SUPPLÉMENT q a x v i e n t d e paraître. 10 volumes brochés. 600

Dictionnaire deLittré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés 112

Dictionnaire d'Histoire naturelle, par d'OwiiGNY. Nouvelle édition. 28 volumes de tcxlo

cl 3 volumes contenant 340 planches soigneusement coloriées à lamain 480

Dictionnaire de Chimie pure et appliquée deWurtz. 5 volumes. Ouvraf;c terminé. . . 90

Histoire de France et de la Révolution, par MICHELET. Nouvelle édition accompagnée
de 200 gravures hors texte. 28 volumes 196

Grand Atlas départemental de la France, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f

coloriées, gravées .sur cuivre, accompagnées d'un texte contenant la matière de 10 vol.

in-S". 2 volumes richement reliés 125

Grand Atlas universel de DUFOUB. 4 0 cartes double in-folio reliées en un volume. . . . 90

Le Régne végétal. 9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3 , 0 00 dessins fintraont

coloriés. Prix, monté sur onglet SOOjj

Envoi franco des Catalogues de Lihrairie et de Musiqiie

ANCIENNI MtNT
Très facile i"
prcDdro, " i

sans siiveurt
ni colhpiesf

I ni •/;a(^•lû','*,^,
ni constipe^ '

t i u n .
Vh"' TKICOT, rue des Saints-Pères, 39, Parts. '

LMdeux purgallons, f20i par la posto, 1I33

Se trouve dans toutes les pharmacies.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES :
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela--
tant les principaux faits de la semaine,
de nombreux arlicles et notes agri-coles,

horticoles el de jardinage. IJno
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique.
Ainsi que lo cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit do numéros spéci-,

mens, sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 18, r u e D a u p h i n e , '

à P a r i s .

ÉllXIR AMTI-RHBMITISIAI
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhumaiiiSinieiS aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, sciatiqiie, mlgralaes.

le flacon pour flO jours de traitement. — UN FLACON suwi
ORDINAIREMENT. . , rhanue ville;

Dépôl chez lous ies principaux pharmaciens ae »^"«i
à Saumur. chez M. NORMANDINE.

En Tente chez tous les Ubraires : j
L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par M. PAUL RATOUIS. - 1 volume in-12. i

ETUDES HISTORIQUES SUK ^ ^ ^ ^ ' ^ ' ^ j
ET LES

ETABLISSEIHENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUflUR
Par le même auteur.

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
KT

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAïB»
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830

Par le même.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, poBr l ég a l i s a t i on de !Û .signature de M. Godet.
Uôlel-de-Ville de Saumur, U " - 18

Certifié parJimprimeursoustig»>i'


